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postérité que le pays est destiné, et ce pays, c'est Canaan (50) 

Cn 12, 10-20. Le récit nous éloigne de Canaan, où une famine éclate 

comme pour rendre invraisemblable l'espérance d'une réalisation prochaine 

de la promesse. En Egypte, Dieu y montrera sa puissance, en défendant Abra

ham contre le Pharao~. De plus, il accroltra le patrimoine d'Abraham (51) 

En résumé, pour Cn 12, J s'est servi de données traditionnelles, qu'il 

a regroupées dans une forme apte à exposer son programme théologique (52). 

Du nomadisme comme commandement divin, comme rupture et comme itinéraire 

long et lent vers le lointain pays de Canaan, il a dégagé des leçons théolo-

giques sur l'initiative divine de l'action, sur l'élaboration progressive 

des promesses divines concernant une vie matérielle pleine (bénédiction), 

dans un pays précis (Canaan), pour toute une descendance et pour la faveur 

de toutes les nations, sur la maltrise divine du rythme et de l'évolution 

de l'action (famine en Canaan et prospérité en Egypte). 

ii. Cn 15. Ce chapitre présente une unité générale, et un rapport 

(50) Cf. les remarques de J. Chaine, Cn., p. 186, 240. 

(51) Sur les vv. 10-20, cf. C. von Rad, Cn., pp. 166-169; J. Chaine, 
pp. ttrl-243. 

Le subterfuge par lequel Abraham échappera aux foudres de Pharaon, en 
désignant sa femme comme sa soeur, s'explique par une antique coutume ~urrite 
sur l'adoption de l'épouse comme soeur. Cf. R. de Vaux, Hist., pp. 233-236. 

Il est difficile d'entériner le trait remarqué par C. von Rad, Cn., 
p. 169, et d'ailleurs admis par lui comme "très secondaire", à l'effet qu'A
braham, par le péril où le place sa faute morale, compromet l'avènement de 
la promesse et devient, en même temps que son récipiendaire, son principal 
ennemi. La "faute morale" d'Abraham est de moins en moins établie, surtout 
depuis que la coutume hurrite nous est connue. Il semble que c'est plutôt 
l'astuce d'Abraham qui·ressort, dans son utilisation d'une demi-vérité. 
Au reste, l'accent du texte porte indéniablement sur la puissance divine. 

(52) Cf. MAR, p. 70. 
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fondamental à J (53). Outre qu'il reprend les données traditionnelles de 

l'héritier, du pays et de la postérité, il présente l'alliance dans la for

me très archa!que d'un contrat constitutif d'une religion semi-nomade {54). 

Le contenu du contrat établit la familiarité de la divinité et consacre 

la consanguinité du lien entre elle et le chef de la tribu. Le rite sacri-

ficiel d'animaux constitue un rite d'imprécation engageant la vie des con-

tractants (55). 

Etant donné son ancienneté, la simplicité et la rigidité de sa forme, 

la berit abrahamique constitue en quelque sorte le cadre rituel de récep-

tion de la promesse, la représentation liturgique de la relation religieuse 

que vivait Abraham avec un Dieu de nomade, Dieu de la promesse. C'est pour-

quoi les traits de cette alliance archa!que sont pertinents et même détermi-

nants, dans la vie originale de la promesse. Ces traits consistent princi-

paIement dans l'initiative divine de l'action - faisant place à une parti-

cipation secondaire du patriarche (préparation des animaux) -, la forme 

(53) Certains commentateurs y voient un mélange de J et E, mais per
sonne ne s'entend pour les répartitions. Parmi eux, J. Chaine, G. von Rad, 
A. Clamer, H. Cazelles, E.A. Speiser. D'autres sans s'entendre sur la date 
de Gn 15, ni sur son auteur (pré-J, J, post-J), tendent à montrer l'unité 
du chapitre et son lien à J. Ainsi, L.A. g nidjers, A. Caquot, N. Lohfink, 
présentés et entérinés par MAR, p~87-88. 

(54) Le texte des versets (7-18) relève"d'une très haute antiquité", 
et "appartient aux plus anciens éléments de la tradition patriarcale", G. 
von Rad, Gn., p. 189. 

Le cadre de la berit "pourrait bien appartenir aux plus vieilles don
nées relatives à Abraham", MAR, p. 88. En effet,"le degré d'élaboration 
intérieure et de modification de la matière par des rédacteurs ultérieurs 
est très faible ... Une légende culturelle qui a visiblement conservé, dans 
son essence, sa forme archa~que primitive ... ", G. von Rad, p. 30. C'est 
G. Fohrer qui parle de "constitution d'une religion de nomades", in TLZ, 91, 
col. 897s., cité dans MAR, p. 89. 

(55) Cette signification ressort du parallèle à Jr 34, 18 et de l'é
tude de copies de contrats de l'Ancien Proche-Orient. Cf. MAR, p. 89. 
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promissoire (serment de promesse) inconditionnelle, l'unilatéralité divine 

de l'engagement, l'individualité du bénéficiaire (Abraham, comme chef du 

clan, avec les implications collectives que cela comporte), la pérennité et 

l'irréversibilité de la parole divine assermentée (56). La place de Dieu y 

est donc centrale. Sa sainteté transcendantale y est sauvegardée et sa pré-

sence, réelle mais voilée dans la fumée et le feu. 

La liaison de l'antique bérlt avec le thème de la promesse fait ressor-

tir l'ancienneté de celle-ci (57). Ce thème n'en subit pas moins le travail 

de J, évident aux vv. 13-16, pour y mentionner des délais que n'a vraisemb1a-

b1ement pas attendus Abraham. 

(56) Ces traits ressortent de la comparaison à l'alliance davidique 
(2 Sam 7), réalisée au temps de rédaction de J, qui présente des rapproche
ments remarquables (Cf. R. Cléments, "Abraham et David ••• ", SBT, 2, 5, 1967, 
pp. 47-60, présenté dans MAR, p. 90~ et des distinctions par rapport à l'al
liance sina~tique, où, en particulier, un peuple entier s'engage à respecter 
un code moral, comme condition de réalisation des promesses divines. 

(57) G. von Rad, s'appuyant sur ce vieux récit yahviste de l'alliance, 
et sur les études de A. A1t, assure que le thème de la double promesse "est 
très antique et remonte jusqu'au temps des patriarches eux-mêmes; le Dieu des 
pères a promis aux ancêtres d'Israg1 qui campaient en bordure du pays cultivé 
la possession de ce pays et une nombreuse postérité". Théologie de l'A.T., l, 
p. 150. Selon lui, "pour le plus ancien groupe de traditions, l'histoire 
commençait avec les promesses faites à Abraham", présenté par R. de Vaux, 
"Une théologie de l'A.T.?", loc. cit., p. 61. A. A1t avait déjà maintenu 
que "the socio1ogica1 and historica1 aspect of the patriarcal clan religion 
were conducive to its fusion with the Yahweh faith". Or il est établi que le 
ciment des traditions abrahamique et mosarque est le thème de la promesse. 
M. Noth a avancé sur ce sujet que "the promise of land and offJpring is very 
old in the history of tradition, and wou1d have he1ped to attract the tradi
tion of the Exodus and Conquest Traditions", dans 1. B1ythin, "The Patriarchs 
and the Promise", loc. cit., pp. 61-62. 

Ainsi, selon G. von Rad, A. A1t, M. Noth, aussi loin que l'on remonte 
dans l'histoire des traditions, la double promesse est là, d'où l'on peut 
supposer qu'elle était là à l'origine, au temps des patriarches (G. von Rad). 
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Dans Gn 15, 6, le thème de la foi est associé a celui de la promesse. 

Obéir à un ordre de départ en vue de la réalisation d'une promesse suppose 

en effet une foi en celui qui promet: l'espérance et la foi ont des rapports 

é troits (58) 

En somme, l'ancien nomade, s'il est héritier d'une promesse, est aussi, 

et à cause de cela, contractant d'une alliance où la primauté divine éclate. 

Cette relation à la fois familière et redoutable (v. 12) avec Dieu exige de 

la part de l'homme une attitude de foi, ainsi que la réflexion yahviste l'a 

reconnu. 

iii. Gn 18. Ce texte, yahviste, devrait se comprendre originel-

lement comme la première promesse faite à Abraham, celle d'un fils, dans 

un stade antérieur au regroupement des traditions (59). Il met en valeur 

la vertu d'hospitalité, essentielle à la vie sociale mouvementée du semi-

nomade, et l'exercice de cette vertu devient une épreuve par laquelle le 

patriarche acquiert la récompense de la promesse (60). La promesse progres-

se, malgré les nombreux retarùs déjà enregistrés: un fils viendra de Sara, 

et non d'Agar, comme l'auraient attendu les calculs humains Ç6l) et dans 

un an. 

(58) Sur Gn 15, 6 comme lien de la foi et de l'espérance, comme lieu 
du mérite, voir J. Chaine, p. 211; A. Clamer, p. 263; P. van Imschoot, 
Théologie de l'A.T., II, pp. 101-104; G. von Rad, Gn., p. 185; R. de Vaux, 
note à Gn 15, 6, Bible de Jérusalem, Cerf, 1956, p. 22. 

(59) Cf. G. von Rad, Gn., pp. 209-210. 

(60) Cf. J. Chaine, p. 237. 

(61) Cf. le commentaire au texte J., Gn 16, par G. von Rad, Gn., p. 197. 
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iv. Gn 21. Les versets l-2a sont très probablement yahvistes (62). 

Le texte est à lui-même son meilleur commentaire (trad. B.J.): \)Yahvé visi-

ta Sara comme il avait dit et il fit pour elle comme il avait promis. 

2) Sara conçut et enfanta à Abraham un fils dans sa vieillesse". 

Au terme d'une brève enquête dans des textes yahvistes, nous reconnais-

sons comme éléments profondément traditionnels et antiques l'idée d'un dé-

part, d'une double promesse d'un pays et d'une descendance, correspondant 

aux aspirations du patriarche, dans un contrat avec Dieu. Du nomadisme, nous 

apprenons en outre qu'il correspond à un impératif divin, scellé dans des 

gestes religieux d'alliance et impliquant des vertus nomades comme l'hospi-

talité. Il est polarisé par la dimension d'une promesse, et les délais et 

dangers semés le long de son itinéraire lui donnent une longueur qui est la 

mesure même de la réalisation de la promesse. Des pointes théologiques de J 

ressortent dont l'importance de la bénédiction, comme rebondissement au cul-

de-sac de malédiction terminant l'histoire des origines, l'universalité du 

salut, l'attitude de foi en celui qui promet comme gage de justification, la 

promesse comme récompense gratuite à la suite d'une épreuve, la subordina-

tion du thème du pays à celui de la descendance, la réalisation amorcée de 

la promesse du vivant du patriarche. 

(62) J. Cha~ne n'attribue à J que la 2a; G. von Rad, à J 
mais H. Cazelles, E.A • . Speiser, R. de Vaux, · les attribuent à J. 
les trois sources ont parlé de la naissance d'Isaac, le fils de 
pour J, cf. Gn 18, 10.14; pour P, cf. Gn 17, 15-19; pour E, cf. 
L'événement est d'importance pour toute l'histoire d'IsraMl. 

et E; 
Noter que 

la promesse: 
Gn 8-21. 
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2.32 Récits élohistes 

i. Gn 21, 8-21 (63). Le paragraphe sur Ismagl fait ressortir la 

souveraine liberté de Dieu dans le choix qu'il fait des héritiers de ses 

desseins. Sans que le fils de la servante soit rejeté, puisqu'il deviendra 

une nation (64), il n'est pas choisi. 

ii. Gn 22, 1-14 (19). Ce texte composite, à forte empreinte élo

histe (65), aurait comme source principale une narration primitive du genre 

authentique de la Saga patriarcale (66) Les préoccupations de descendance 

ont peuplé tout le cycle relatif à Abraham, et ici, c'est de la vie de l'hé-

ritier qu'il s'agit. Une vie, précieuse entre tout~ est mise en danger et 

sauvée, tel est le sens de l'ancienne narration. 

E réordonne les matériaux anciens en mettant en relief le thème spiri-

tuel de l'épreuve pédagogique. L'exigence aigUe de cette épreuve morale 

d'obéissance frappe. L'attente du fidèle Abraham commence à rencontrer le 

fruit de ses espérances, et voici qu'on lui arrache ce gage unique d'espoir. 

(63) Selon J. Cha1ne, les versets 8-24 sont de facture élohiste; 6-21, 
selon E.A. Speiser; 8-21, selon R. de Vaux. G. von Rad réfère 7-21 à une 
rédaction jéhoviste (J, E). 

(64) Cf. J: 16, la; P: 17, 20. 

(65) Pour une présentation des thèmes et tournures de E, voir la liste 
donnée dans MAR, pp. 75-76. 

(66) Cf. H. Reventlow, "Opfere deinen Sohn, Eine Auslegung von Genesis 
22", Bibl. Stud., 53, 1968, pp. 32-65, rapporté dans MAR, p. 75 ss. En déga
geant les éléments superflus et secondaires, H. G. Reventlow retrouve les é
léments de la Saga patriarcale, sa concentration sur l'action, ses (trois) 
dialogues, son sens dramatique, son cadre familial. Cf. ce que j'ai écrit 
sur l'aptitude de la Saga à conserver authentiquement les traditions, en note 
3. 
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Dieu a déja sondé la foi et la fidélité du patriarche, mais nous apprenons 

ici que l'idée d'épreuve fait partie d'un programme (v. 1). Le cadre cul-

tuel de l'épreuve est vite dépassé dans sa primitivité par les accents de 

réflexion avancée au sujet de la conduite de l'histoire par Dieu. 

Les vv. 15-18, de caractère particulièrement composite (67), renouvel-

lent les promesses originelles, en y introduisant un thème nouveau: "ta pos-

térité conquerra la porte de ses ennemis" (v. 17). Ici l'on peut penser à 

une projection des aspirations de l'époque de développement national durant 

laquelle l'élohiste écrivit. 

L'écrivain élohiste fait donc appel à des traditions anciennes, en par-

ticulier touchant à la naissance tant convoitée et si difficile d'un enfant 

dans la famille. Le contenu de la promesse enregistre une augmentation au 

niveau de la victoire politique sur les ennemis. La théologie de E est 

faite de l'admiration d'un Dieu maltre de l'histoire des familles, qui é-

prouve et organise. C'est sur cette idée d'épreuve de l'homme et de mal-

trise divine que se conclue le cycle d'Abraham pour E, et de même, à peu de 

détails près, pour le rédacteur final de l'Hexateuque (68) 

2.33 Récits sacerdotaux 

i. Gn 12, 4b-5. Abraham obéit aussitôt sans redire. Il est pré-

senté comme un modèle à imiter, selon l'objectif d'édification de la couche 

sacerdotale (69). 

(67) 
à J; E.A. 
et reprise 

J. Chaine les attribue à un Rédacteur particulier; 
Speiser, à E; G. von Rad, à une tradition longtemps 
par E; MAR, à un r édacteur j éhoviste. 

H. Cazelles, 
indépendante 

(68) Cf. G. von Rad, Gn., p. 249. Il restera encore quelques détails 
de la fin. Cf. mes commentaires sur les récits de P, Gn 23. 

(69) Cf. G. von Rad, Gn., p. 160, 174. 
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ii. Gn 17. Cette relation tardive de l'alliance insiste sur la 

grandeur, la primauté, la puissance, la fidélité de Dieu (70), ce qui a pour 

effet conscient de réduire la participation de l'homme. Le cadre de l'a11ian-

ce vient donner une forme de représentation liturgique à une expérience re-

1igieuse, ainsi que je l'ai déjà souligné (71). Or les déplacements dans cet-

te représentation par rapport à des schémas antérieurs sont significatifs 

de compléments de réflexion accumulés au cours des âges. Ici, un thème an-

cien, l'alliance, comme cadre liturgique de transmission de la promesse, de-

vient remarquablement théocentrique , et le contenu de la promesse le devient 

également, en proposant l'alliance éternelle de Dieu. 

iii. Gn 23. Ce chapitre concerne l'achat de la caverne de Makpéla, 

et utilise fort probablement un texte plus ancien (72). L'importance accor-

dée à cet événement correspond à une intuition théologique. Pour P, la réa-

lisation de toute la promesse divine est déjà amorcée, de façon embryonnaire , 

inchoative, mais réelle, du vivant du patriarche. En Gn 21, 2b-5 (P), il 

naît un fils à Sara. Ici, un coin de la terre de Canaan devient l'acquisi-

tion d'Abraham. Ces deux faits concrets constituent pour P des garanties so-

1ides de réalisation finale (73). 

(70) Cet accent ressort de la comparaison avec l'alliance rapportée en 
Gn 15, de composition nettement plus ancienne. En Gn 17, l'homme n'a plus 
aucun rôle actif à jouer. Le rite provisoire et primitif de la séparation 
d'animaux est remplacé par le rite habitue l de la circoncision, à répéter pour 
chaque membre au peuple élu. Des obligations morales sont stipulées. Le con
tenu des promesses prend de l'extension: il y est question de peuples et de 
rois comme postérité, et de Dieu lui-même comme allié éternel. L'alliance 
elle-même n'est plus "coupée" mais donnée. Cf. }fAR, p. 93. 

(71) Cf. commentaires à Gn 15, pp. 76-79. 

(72) R. de Vaux, note à Gn 23, Bible de Jérusalem, p. 29, remarque en 
effet que la façon de proc~der pour l'achat est d'une relative antiquité. 

(73) Cf. MAR, p. 86; G. von Rad, Gn., p. 253. 
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P présente donc les événements relatifs à Abraham avec des orientations 

évidentes d'édification, de théocentrisme, et sa théologie de la promesse 

signale des réalisations en Abraham qui ne sont que "l'ombre des biens à 

venir" (Hb 10). Il n'en demeure pas moins que le récit de la naissance 

de l'enfant, et la tradition du tombeau en Canaan, sont anciens (74) 

2.34 Conclusions à l'étude biblique 

Il importe d'abord de remarquer l'intérêt commun des trois grandes tra-

ditions bibliques pour l'époque patriarcale, et particulièrement pour l'é-

pisode abrahamique. Chacune porte un coup d'oeil caractérisé, mais déci-

sif, sur cette portion d'histoire, cette préhistoire du peuple d'Isragl (75). 

Ces textes de la Genèse tels qu'ils nous sont parvenus, sont écrits à la lu-

mière de l'exode, et leur insistance sur ces valeurs comprises dans l'axe 

nomadisme-espérance indiquent qu'Isragl les voit comme des dimensions pri-

mordiales et permanentes de sa religion historique. 

L'expérience d'Abraham est un départ qui relève avant tout de l'initia-

tive divine. La réflexion théologique qui identifiera les moteurs de ce dé-

part détaillera d'abord les aspirations socio-culturelles du nomade Abraham, 

avec des accents divers: par exemple, J, et la priorité de la descendance sur 

la possession d'un territoire, E, et l'addition de victoire politique; mais 

au cours des siècles, elle s'attachera de plus en plus à celui qui promet 

(74) Dans le tombeau'\outre Sara 23,19, Abraham 25,9, Isaac 35,29, 
Rébecca et Léa 49, 31, Jacob 50, 13, Y seront ensevelis". G. von Rad, Gn., 
p. 254. 

(75) J. L'Hour, dans La morale de l'alliance, Coll. "Cahiers de la Revue 
Biblique", 5, Paris, Gabalda, 1966, pp. 41-51, étudie l'histoire passée (pro
logue historique à l'alliance) comme imprimant une direction à l'être et à l'a
gir d'Isragl. Cette histoire passée, c'est avant tout l'exode, mais tout ce 
qui est antérieur à l'exode est vu par Isragl comme un élargissement de ce pro
logue historique, et il devient schème normatif de l'histoire ultérieure. 
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de satisfaire ces aspirations, Dieu lui-même: P, et ses perspectives radicale

ment théocentriques. 

Référant chacune à des éléments historiques anciens, événements ou récits 

qui sans être nécessairement communs demeurent conciliables, les trois tra

ditions en dégagent pour leur époque la compréhension que la conscience con

temporaine appelle et suggère. Pour J, le salut est promis gratuitement à 

tous, et déjà commencé; pour E, Dieu est le maître de l'histoire, et il é

prouve l'homme; pour P, Dieu est au centre de toute expérience humaine, et 

il appelle la fidélité. Ces accents sommairement tracés dans les trois phra

ses précédentes sont une approximation i11ustrative des développements théo

logiques déjà inscrits dans l'événement originel, dont les éléments simples 

et permanents intéressent Dieu et l'homme, et impliquent l'expérience de la 

réalisation d'une promesse dans un contexte nécessaire d'itinérance. 

Enfin, l'étude biblique a fait ressortir la vérité théologique des pro

positions que l'étude sociologique et historique avait présentées comme vrai

semblables, d'abord en ne les contredisant pas, ensuite en appuyant ses pro

pres considérations précisément sur certaines d'entre elles, l'histoire étant 

la base de la théologie révélée. 



86 

2.4 Conclusions 

2.40 

Pour faire le bilan des découvertes effectuées dans l'étude du nomade 

Abraham, il importe d'en préciser les lignes de fond qui vont constituer le 

schéma de base servant de cadre de lecture chrétienne de l'expérience reli

gieuse contemporaine. Les trois éléments essentiels à l'expérience d'une re

ligion nomade de la promesse comprennent: 

i. Un sujet d'expérience (l'élément le plus apparent): l'hom

me nomade, avec ses aspirations profondes. 

ii. Un fondement d'expérience (le plus mystérieux): un dieu 

de nomade, qui se porte garant des aspirations de l'homme comme promesses. 

iii. Un objet d'expérience (le plus ambigU): les aspirations 

humaines deviennent promesses divines, comme lieu et moyen de rencontre de 

Dieu et de l'homme. 

Je reprendrai successivement ces trois éléments sous les deux aspects 

polaires de l'axe nomadisme-espérance. Cette opération favorise une cer

taine homogénéité de rapport avec l'expérience religieuse contemporaine; 

elle éprouve également la consistance de l'axe socio-religieux dont j'ai for

mulé l'hypothèse. 

2.41 L'homme nomade: Abraham 

i. Un itinérant 

Abraham est un semi-nomade, c'est-à-dire un pasteur de troupeaux et 

un chef de clan, qui vit la transhumance en bordure des déserts et des ter

res cultivées. Apparenté au t ype amorite du début du 2e millénaire avant 

Jésus-Christ, il a vécu l'événement important de la ruptu r e avec son milieu 
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d'origine pour "aller faire sa vie ailleurs". 

Sa mentalité est empreinte de ce style de vie. Côtoyant obligatoirement 

les sédentaires des régions agricoles, il bénéficie de leur hospitalité, ver

tu qu'il apprend à cultiver lui-même, de façon à atténuer un certain mépris 

et une certaine crainte que les sédentaires éprouvaient habituellement à 

l'endroit de nomades et d'étrangers. 

Il aspire profondément à la sécurité que semblent donner certaines for

mes sédentaires de propriété quant aux serviteurs, aux troupeaux et aux ter

rains. C'est pour une famille qu'il veut nombreuse qu'il souhaite pareille 

sécurité et aisance. 

Son expérience humaine modèle également les dispositions de sa vie reli

gieuse. Il est fondamentalement ouvert à la transcendance. Il vit son no

madisme comme un impératif divin. Il prie pratiquement un dieu unique et no

made, attaché aux mouvements du clan et à ses intérêts. Il rend un culte 

occasionnel dans la forme primitive d'une alliance nomade (Gn 15, 7). 

ii. Un croyant qui espère 

Abraham est un croyant qui obéit à toutes les directives divines. Il 

quitte la Mésopotamie, il va en Egypte, il attend une postérité, il rejette 

un fils adoptif, il est prêt à immoler un fils unique et bien-aimé; autant 

de gestes qui éprouvent sa foi. Abraham est un héritier de promesses divines. 

C'est dans cette parole divine sur son avenir qu'il trouve le motif de sa 

confiance. Sa foi est espérance, et l'ancienneté du double thème foi-promes

se tend à appuyer le caractère essentiel de ce rapport. Sans une promesse 

Qui rejoigne l'homme au plus profond de son être, et qui présente des garan

ties authentiques de solidité, il n'est pas de fidélité à Dieu qui tienne. 
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Abraham devient ainsi pour les générations à venir un prototype de 

l'espérance des croyants, et sa foi exemplaire dans une parole divine qui 

promet,en fait le Père des croyants. 

2.42 Le dieu du nomade: le "Dieu d'Abraham" 

Le Dieu d'Abraham est au centre de sa vie, et les trois principales 

traditions (J, E, P) qui nous présentent Abraham visent d'abord à nous fai

re connaître son Dieu. Celui-ci se révèle progressivement, au fur et à me

sure de ses manifestations dans ses échanges avec l'homme. 

i. Un dieu de nomade 

Il s'attache à la personne du chef du clan, et non a un lieu. Il le 

suit, et le précède, dans tous ses déplacements, et prend en charge ses in

térêts et ses aspirations les plus intimes. Cette intimité, qui va jusqu'à 

la consanguinité, n'a d'égale que sa sainteté transcendante. Il a l'initia

tive du choix, de l'action. Il est un maître exigeant qui éprouve, et qui 

réclame obéissance, probité, fidélité. 

Les traits de son visage se précisent au travers des itinéraires et des 

événements qui le lient avec son fidèle. 

ii. Un dieu de promesse 

Ses exigences radicales se fondent sur sa parole de promesse. Sa paro

le est constante et fidèle, elle ne pose aucune condition. Elle est libre

ment donnée, et irrévocable. Elle est mystérieuse dans son déroulement et 

fantastique dans ses réalisations. 
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Le Dieu d'une telle promesse est tout-puissant, et le bonheur en plê

nitude qu'il annonce arrive progressivement, avec des micro-rêalisations à 

court terme et des accomplissements vastes et inattendus à long terme. 

Son efficacitê dans les choses qu'il promet en fait un Dieu unique et vrai. 

2.43 L'espêrance du nomade: la double promesse 

Dans la narration patriarcale, la promesse n'est pas nommêe comme telle par 

un terme technique. C'est pourtant cette rêalitê qui est au centre de la 

rencontre de Dieu et de l'homme, exprimêe à travers diffêrentes rêalitês, 

dont la bênêdiction, et qui, de plus, constituera le ciment des traditions. 

i. Une promesse de nomade 

Par son contenu, elle rejoint essentiellement les aspirations person

nelles du semi-nomade à la famille et à la terre. Non seulement elle assu

me ces aspirations, mais elle les dêpasse: la famille sera nation, et la 

terre pays. Elle suscite chez son destinataire des gestes qui l'amènent à 

être lui-même: le nomadisme-même est la voie qui conduit à la rêalisation 

de la promesse. 

ii. Une promesse qui suscite l'espêrance 

La promesse est en effet objet d'espêrance. Elle donne forme à la foi 

et à cet avenir meilleur attendu, fondê sur la parole de celui en qui repose 

la foi. Elle s'ouvre par le fait même à l'histoire. En Abraham, elle crêe 

une histoire de famille, qui deviendra la prêhistoire d'Isragl. Elle êvolue 

dans le provisoire, connait des dêlais, fait face à des dangers, et comporte 

même une certaine polyvalence qui lui permettra d'intêgrer de nouveaux objets, 

au fur et à mesure des dêveloppements historiques. 
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Au coeur de la contingence se développe une tendance à la permanence 

qui concerne les générations à venir et même l'univers entier. En effet, 

si les contenus de la promesse évoluent en fonction principalement du des-

tinataire, son garant demeure toujours le" même . et l'homme s'habitue à le 

reconnaître comme celui qui chemine avec lui, celui qui le fait sortir (d'Ur 

ou d'Egypte), celui qui par-delà tous les biens temporels attendus sera le 

bien par excellence à espérer. Ainsi l'homme s'attachera davantage au dona-

teur qu'au don. Il prend graduellement une conscience aigUe de sa mortali-

té en découvrant la transcendance de Dieu dans son expérience du temps comme 

avenir. 

2.44 Dimension chrétienne du cadre abrahamique 

Le dynamisme qui lie ensemble nomadisme et espérance vient donc d'être 

illustré au moment du départ de la "préhistoire" du salut. Cette double va

leur a constitué une force permanente dans la vie d'Isragl (76) Il Y aurait 

beaucoup à dire et à chercher sur l'évolution de l'espérance, les attentes 

successives et contradictoires,sur l'histoire des départs, des marches, du dé-

sert, des tensions avec la sédentarité, tout au long de l'Ancien Testament. 

Mais là n'est pas mon propos. 

Un dynamisme aussi intrinsèquement lié à la religion israélite que l'a-

xe nomadisme-espérance demeure un élément prioritaire de l'expérience reli-

gieuse en Christ, centre absolu d'une religion qui a atteint sa pleine révé-

(76) Cf. note 75 et texte correspondant, qui évoquent une étude de J. 
L'Hour sur la valeur normative, et donc permanente, des éléments fondamen
taux de l'histoire patriarcale, pour l'ensemble de l'histoire israélite. 
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lation. Là encore, il y aurait beaucoup à découvrir en rapport avec celui 

qui s'est défini comme la voie, la route, qui a tout quitté et a demandé de 

tout quitter, qui est venu comme la descendance réelle et ultime d'Abraham, 

qui est devenu par sa résurrection l'espérance de tout homme qui croit en 

ce monde. Mais le moment historique où j'entends reconnaitre cette force 

appartient au monde contemporain. En discerner les signes dans certains 

événements d'aujourd'hui ne peut que confirmer ce postulat de base élaboré 

à partir de l'expérience normative d'Abraham. 



III 

L'ESPÉRANCE DES NOMADES 

3.0 Introduction 

Ce bref chapitre clôt provisoirement un aspect de la recherche, inter

minable, sur la vie sans cesse en évolution des groupes humains en quête du 

sens et du bonheur. 

Il comprend d'abord la confrontation systématique des expériences d'A

braham et des néonomades, telles qu'elles nous sont connues (3.1); ensuite 

la présentation de concepts théologiques renouvelés, en fonction des accents 

de l'expérience contemporaine (3.2); enfin, un bilan général des découver

tes, au plan de l'exercice de lecture pastorale, au plan du langage théolo

gique, au plan de l'animation pastorale, et enfin au plan personnel (3.3). 

3.1 Abraham et les néonomades: confrontation 

3.10 . Il est maintenant temps de mettre en rapport les deux expé

riences étudiées, en respectant leur intégrité propre. Leur élaboration res

pective a subi une inter-influence, les aspects et les questions de l'une 

appelant des développements de l'autre. 
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Le modèle de base de la confrontation est constitué de trois éléments 

essentiels: l'homme, son Dieu, et une espérance comme moyen terme (77). Une 

description sommaire et contrastée d'item caractéristiques fournira matière 

à commentaires, et constituera le lieu du test de la fécondité du rapport 

des deux nomadismes. 

3.11 Méthodologies 

Pour connaître les deux nomadismes, il a fallu utiliser des méthodolo-

gies différentes. Le néonomadisme requérait une approche sociologique, et 

socio-religieuse; les faits à recenser étaient rares et épars, les sentiers 

étaient neufs. L'expérience d'Abraham s'offrait à la connaissance par le 

moyen d'études historiques et littéraires empreintes de théologie; les re-

cherches sont très nombreuses sur Abraham, mais plus rares selon le point 

de vue adopté ici. Dans les deux cas, cependant, l'axe précis de l'approche, 

nomadisme-espérance, présentait de la nouveauté, et laissait place à beau-

coup d'hypothèses encore incomplètement vérifiées. 

3.12 L'homme nomade se distingue par sa catégorie sociologique, 

sa mentalité, ses aspirations, sa religion et son espérance . 

i. Les hippies représentent le mieux le néonomadisme, puis-

qu'ils sont non seulement en mobilité par suite des évolutions technologi-

ques, mais ils entrent en mouvement par choix collectif et personnel. Il y 

a bien sûr des néonomades à motivations économiques, comme les chômeurs en 

quête d'emplois ou les travailleurs itinérants; d'autre s à motivations 

(77) Les textes de base servant à la confrontation sont les deux blocs 
de conclusions ci-haut présentés, celui sur les néonomades aux pages 42-46 
et celui sur Abraham aux pages 86-91 . 



94 

religieuses, comme les disciples de Jésus et Marie (78). Mais il semble que 

dans plusieurs cas, le goût du changement et du mouvement ait de profondes 

racines psychologiques intérieures. Abraham serait un semi-nomade du début 

du 2e millénaire, en voie de sédentarisation. Des impératifs économiques, 

vécus dans une dimension religieuse, engagent une famille complète dans un 

processus d'itinérance. 

De part et d'autres un certain flottement persiste pour circonscrire le 

type sociologique. La motivation peut être d'abord plus ou moins extérieure 

à la personne, mais elle peut également devenir intérieure. 

ii. Abraham vit une certaine dépendance par rapport aux séden-

taires auprès de qui il trouve à l'occasion nourriture pour ses troupeaux. 

Il pratique l'hospitalité, dans un esprit d'ouverture et de disponibilité qui 

est ultimement pour lui une question de vie ou de mort. 

Les hippies s'investissent dans la consommation du présent, où ils cher-

chent à épuiser le bonheur, en communauté et en solitude. Ils y puisent é-

gaIement leur confiance dans le futur, qui équivaut à autant de "présent" à 

venir. 

Une mentalité d'exode se développe dans pareilles situations. Le goût 

de l'aventure, de l'imprévisible, de l'offensive est prépondérant sur toute 

crainte de l'inconnu. Cette audace s'appuie sur une conscience de dépendan-

ce au groupe et aux éléments, qui s'accompagne d'une distanciation par rap-

port à l'avoir et à tout ancrage, et qui développe un état de disponibilité 

(78) P. Chautraine, "Les apôtres de Jésus par Marie", Perspectives, 
vol. 14, no. 32, 5 août 1972, pp. 2-6. 



95 

intérieure. Une attente est ouverte, qui rend apte à accueillir l'autre. 

l'étranger, et à l'aimer (79) 

iii. Au fond de son coeur, Abraham aspirait à avoir un fils et 

par lui une descendance nombreuse, à posséder un coin d e ter r e, et à se con

cilier un Dieu puissant et ami. Les hippies cherchent de multiples façons 

la paix et l'amour, la liberté et la fête. Ces valeurs prennent des formes 

concrètes variées et éphémères. 

Les figures matérielles attendues correspondent à des besoins profonds 

que l'on peut résumer par une recherche de la sédentarité dans le nomadisme, 

une quête de la sécurité dans l'insécurité. 

iv. Abraham évolue dans un univers sacralisé. Tout est vécu 

en fonction des forces supérieures qui mènent le monde. Le culte est rare, 

la morale primaire et fonction des besoins immédiats, mais la relation à la 

divinité est fondamentale. 

Les hippies font leur vie dans une civilisation marqué e par la désacra

lisation. C'est l'homme qui est au centre de la vie, avec ses énergies et 

ses limites. Les rites sont rares, la morale est immédiate, opportuniste, à 

base d'authenticité, et la religion, c'est-à-dire le lien avec les dimensions 

d'absolu, existe, en particulier quant à l'amour. 

Les nomades n'ont d'institué que le groupe humain, centre de leur vie 

faite d'arrachement, de radicalité. La relation profonde à l'existence re

pose davantage sur la spontanéité de la vie, comme une pulsion intérieure qui 

(79) B. Pruche, Mentalité d'Exode, Ottawa, Ed. Fides, 1965, 116 p. 
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se manifeste, plutôt que sur l'extériorité de l'institution, forme sédentaire 

d'encadrement de la vie. 

v. Abraham agit comme quelqu'un qui attend quelque chose 

d'intéressant. Il fait des gestes qui prouvent sa conf iance. Il s'appuie 

sur un Dieu qui promet et qui éprouve. Il vit une expé rience unique, au dé

but de l'histoire du salut et il devient le prototype de s générations de 

croyants qui marchent et qui espèrent. 

Les néonomades ont la tête pleine de promesses. Qu'il s'agisse des i

mages de nature, des rêves des poètes et des chansonniers, de toute espèce 

de conception puisée dans la culture ou dans l'histoire, des phantasmes nom

breux suscitent des appels intérieurs irrésistibles. Et même la publicité 

fallacieuse donne un goût d'ailleurs, de vérité et de plus. Ils connais

sent en même temps un scepticisme radical face à des avenirs vides de la vie 

e t de l'homme . Un rêve les hante, qui engage une expérimentation multiforme. 

Les nomades croient en quelque chose quelque part le long du chemin, 

leur foi est avant tout espérance, puisqu'elle engage et soutient la suite 

du mouvement amorcé. Abraham représente un modèle culturel qui peut inspi

rer les néonomades; il peut également être perçu comme un modèle religieux , 

à la source d'une histoire de salut dans laquelle on s'inscrit sur invitation. 

3.13 Le dieu du nomade 

i. Le dieu du nomade révèle les qualité s de son être profond 

dans son nom e t dans ses actions . Abraham vénère un dieu familial, intime , 

que l'on nomme dans son entourage e t sa de s cendance , l e d ieu-de-mon-pèr e . 

A mesur e que le groupe de fidèle s s ' é l a r git, l e dieu e st ide nti f i é à une di

vinité plus grand e , dont l'action qui ordonne et qui promet, est puissante 
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sur un gr:Uil': t erritoire et un grand nombre de gens. Son dieu est nomade, 

car il suit et précède son fidèle, le connaît intimement, et exige de lui 

des gestes de nomade. 

Les néonomades commencent par d é truire des idoles: l'argent, c ertains 

visages sclérosés des divinités des grandes religions institutionnelles. 

Leur dieu, c'est la vie de l'homme, c'est l'amour, c'est imprécis, c'est 

Dieu, c'est parfois Jésus-Christ tout près. Comme eux, leur dieu cherche et 

évolue, il est impliqué dans leurs pulsions intérieures, peut-être est-il 

silencieux. 

Le Dieu des nomades est donc nomade comme eux, il est un être merveil

l eux et intime que l'on rencontre au gré des routes et de s voies. Il est 

en quelque sorte la Voie, ce qui importe le plus à celui qui se définit e n 

fonction d'un itinéraire. 

ii. Le Dieu du nomade propose une espérance, et il est cette 

espérance. 

A la source du dynamisme d'Abraham, il y a cette parole entendue, puis

sante, sûre, qui graduellement, efficacement, se réalise, dans beaucoup d' es

pace et de temps parcourus. Dieu est au centre de la vie du nomade; il est 

libre, il prend les initiatives; il est mystérieux , ses gestes dépassent tou

tes attentes; il est inconditio nnel, ses dons précèdent la fidélité des béné 

ficiaires. 

A la source du dynamisme des néonomades, il y a un appel à l'authentici

té et au bonheur, profondément inscrit au coeur de l 'homme . Ce phantasme 

transcendant, irré sistible, est né de la vie, dans le s e in d'institutions 

mortes, dans l e courant de vies en germination. L'homme e st au centre de cette 
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recherche, comme une question posée à lui-même, et comme une réponse qui 

doit venir, de l'intérieur du moi authentique, comme un Christ qui viendrait 

illuminer cette angoisse génératrice d'évolution. 

Dieu et l'homme se rencontrent dans ce vécu ardent qu'est l'espérance, 

cette réponse déjà amorcée à une question enfin entendue, quand on purifie 

son oreille au silence du désert. 

3.14 L'espérance des nomades 

i. L'espérance appartient au nomadisme par son contenu et 

son dynamisme. Elle est ultimement chrétienne. 

L'espérance d'Abraham lui présente des objets à réalisation apparem

ment impossible, dans ce qui lui tient le plus à ·coeur. Elle le fait par

tir, marcher, se dépouiller de ses propres prévisions, et suscite ainsi des 

gestes et une manière d'être devant la vie profondément nomades. Elle s'ins

crit dans l'espace et dans le temps, et débouche ultimement dans la person

ne de Jésus-Christ, qui est la voie, la vie, la descendance, le royaume (la 

terre) . 

L'attente des néonomades est fantastique, paradisiaque. Ils cherchent 

l'amour, la paix, la liberté dans la vie festive, dans le changement, dans 

le voyage. C'est pourquoi ils quittent les sentiers battus, attirés par des 

promesses de bonheur. Leur itinéraire fait dans nombre de cas de dépouille

ments radicaux et authentiques, pourrait les mener à la vérité et à la vie de 

Jésus-Christ, et il en mène effectivement. 
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ii. L'espérance nomade est à elle-même garantLe d'espérance. 

Elle offre des réalisations provisoires et embryonnaires, mais au coeur de 

l'expérience, elle donne le goût de réalisations plus fortes et permanentes. 

Elle s'objective dans certains contenus qui évoluent dans une certaine 

polyvalence et tendent à prendre des formes humaines comme l a personne de 

Jésus-Christ. 

Il y a plus que la promesse, il y a maintenant surtout celui qui promet; 

il y a plus que la mortalité de qui perd des heures à attendre, que l'insé

curité de qui est à la merci de ce qui vient, il y a la vie qui vient tou

jours, la sécurité d'une mort-résurrection annoncée. 

3.2 Notes théologiques 

3.20 Le rapport des deux expériences étudiées suggère des réflexi

ons sur des concepts de base, auxquels il apporte des accents renouvelés. 

Ainsi l'homme, Dieu, l'espérance, l'Eglise. 

3.21 ~~homme arrive à une nouvelle auto-compréhension de lui-même. 

D'abord il vit une mutation (changement, déplacement, évolution) passive. 

Il vit également une recherche (découverte, invention, trouvaille) active. 

Le voyage devient une donnée essentielle. Il implique abandon et départ, 

orientation et voie, aventure et bouleversement •.. Une capacité est en cause 

dans cette passivité-activité de l'homme, un pouvoir; l'énergie est puisée 

dans la tension entre le réel et l'attendu, entre le désespoir redouté et la 

confiance recherchée. Une volonté intervient également dans le voyage; des 

aspirations profondes s'expriment à la conscience et suscitent l'élaboration 

de projets, stimulent l'action. Des typologies nouvelles se succèdent, se

lon les dynamismes, les aspirations, les rapports particu.Liers aux institutions 
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et aux normes (là où elles subsistent encore). Dans la définition actuelle 

du monde, l'homme est le centre et le sommet; l'accent dans la perception 

du temps porte sur le présent. 

3.22 Dieu évolue dans l'image que l'homme a de lui, dans la voie 

d'approche pour le découvrir. Il est même perçu comme essentiellement en 

mouvement. Il se révèle dans le voyage. C'est au coeur d'un itinéraire ra

dical, courageux que la Vie est communiquée, révélée. Dieu est près de l'hom

me. Pour plusieurs, l'homme est Dieu, par Jésus-Christ, ou Inême sans lui. 

3.23 L'espérance est réinventée, grâce aux phénomènes nouveaux 

de la civilisation, qui poussent l'homme à se resituer dans le relatif face 

aux dimensions d'absolu. D'une part, l'espérance est plus anthropocentrique 

dans son objet. Elle est aussi plus dynamique, plus audacieuse, plus enga

gée dans la vie et de ce fait plus près du désespoir. Elle plus centrée sur 

le présent, sur ce qu'elle vit déjà, sur ce qui est possible ici et maintenant. 

3.24 L'Eglise, de la sorte, intéresse dans la mesure où elle est 

communauté d'espérants, en fête et en progrès constant dans l'intensifica

tion de l'expérience du présent. Cette approche prime de loin sur toute ma

nifestation institutionnelle, sur le bonheur attendu au ciel après la mort, 

sur les rites répétés, ... 

3.3 Bilan des découvertes 

Ce que j'ai appris du nomadisme et de l'espérance d'Abraham et des néo

nomades est en majeure partie ramassé dans la section de confrontation (3.1). 

J'ai découvert que la matière abondait pour étoffer ce rapprochement que 
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d'autres ont déjà suggéré (80). 

Au plan de l'exercice de lecture pastorale des faits, la loi fondamen-

tale qui guide l'entreprise est la fidélité la plus minutieuse aux faits et 

aux interpré t a tions autorisées, tels que l'expérience souvent tâtillonne et 

"hasardeuse" nous les fait découvrir. Les résultats peuvent n'être qu'ap-

proximatifs, mais la fidélité doit demeurer absolue. 

Dans le cas qui nous occupe, il ressort que par-delà l'originalité pro-

fonde des faits confrontés, des correspondances sont décelables qui sont plus 

que des coïncidences, qu'une répétition fatale de l'hlstoire, qu'une stabilité 

de l'âme humaine: elles paraissent porter la signature divine. Mais com-

ment démontrer la présence divine dans l.' événement? Le théologien et le 

pasteur ne peuvent qu'en indiquer les convenances, et en exclure les incom-

patibilités. 

Après avoir étudié dans son contexte la vie du nomade Abraham, père des 

croyants, je n'ai décelé aucune opposition majeure à ce que certains éléments 

du mouvement néonomade actuel débouchent sur la découverte de Jésus-Christ, 

homme~Dieu, ni à ce que, à l'inverse, l'Esprit de Jésus-Christ soit à la sour-

ce de certains mouvements . 

Les principales limites à un plein épanouissement des tendances amorcées 

me paraissent résider dans le manque d'explication conceptuelle adéquate 

(80) W.S. Sterling, parlant des jeunes, fait état de cette "même volonté 
que celle d'Abraham de partir sans savoir où il allait". "La crise des jeunes", 
Concilium 49, nov. 1969, pp. 83-90. 
Cf. plus général ement J. Gaudry et P. Kaeppelin. "Entre Woodstock et Jérusa
le~', La Vie Spirituelle, 579, fév. 1971, pp. 189-200. 
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des dimensions religieuses et chrétiennes des phénomènes vécu s , et dans l a 

difficulté de l'adhésion l i bre et volontaire des sujets impl i qués à ces di-

mensions, adhésion compromi se dans un contexte où le crédit ],rophétique des 

Eglises est dévalué. Peut- être doit-il s'écouler beaucoup de temps encore, 

et beaucoup de morts, avant que la Vie n'éclate. Peut-être la Vie doit-elle 

venir d'où nous ne savons pas. 

La question des dimens ions virtuellement et réellement chrétiennes du 

néonomadisme demeure donc, mais après l'exercice que j'ai fa i t, elle me pa-

raît mieux posée, mieux étayée, mieux articulée. Il ne s'agjt pas d'imposer 

un sens, mais d'en attendre l e jaillissement, tout en l'intuitionnant. La 

réponse ne peut être qu'à venir, d'abord dans les faits, tou j ours nombreux , 

où Dieu pourrait continuer d'agir son dessein, et surtout dans la lecture de 

ces faits par ceux qui les vivent et qui y nomment peu à peu l es dimensions 

de leur vécu. 

Au plan des concepts théologiques, l'approche de l'homme, de Dieu, de 

l'espérance, de l'Eglise est questionnée et renouvelée. Les accents contem-

porains portent sur la place centrale de l'homme dans l'univers, sur l'impor-

, tance du voyage, avec ses dimensions de départ, d'attente, su r la primauté 

de l'ici et du maintenant. Dans le discours de l'homme sur Dieu, les évolu-

tians chez l'homme entraînent l'évolution de son univers spirituel. 

Au plan de l'animation pastorale, l'exercice de lecture que j'ai fait 

confirme des intuitions et des options déjà véhiculées dans l e milieu québé-

cois (81). Il importe de bien co nnaître l'homme et ses aspirations: Jésus-

(81) Dans un domaine connexe, la missiologie, des applications ont aus
si é t é identifiées en rapport à la mobilité. H. Spindler écrit: "Sociologique
ment, on consta te une mobilité cr oissante des populations huma ines, voire 
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Christ est au terme. Partir de la vie pour trouver Dieu. Abraham voulait une 

terre et une descendance; Dieu a fait cheminer Abraham en fo nction de cette 

double aspiration, et il a cheminé avec lui. Sur cette terr e , et au terme de 

cette descendance, Dieu lui-même a pris chair. Les néonomad es ont aussi un 

rêve, multiforme, en fonction duquel ils partent et ils espèrent. 

J'ai fréquenté Abraham et les néonomades, et je les ai a imés. La leçon 

personnelle que je tire de leur contact, c'est qu'il faut partir pour trou-

ver, et que c'est en allant au bout des aspirations profondes que je sens en 

moi que je vais trouver la "raison de vivre et d'espérer", l e sens, l'homme-

Dieu. Hope Story est encore à écrire, ou plutôt, il s'offre toujours pour ê-

tre vécu. 

Suite de la note (81) 

une certaine tendance à un néonomadisme. La tâche de l'Eglise ne serait 
plus d'envoyer des missionnaires, mais d'accueillir sur place la foule des 
expatriés, migrants et réfugiés venant à passer à proximité. A supposer que 
l'analyse sociologique soit juste, nous pensons que la mission doit s'exercer 
autant auprès de populations stables qu'instables". Pour une théologie de 
l'espace, Cahiers théologiques, 59, Delachaux et Niestlé, 1968, p. 35. 
Un indice de plus de la révolution culturelle profonde et des aménagements 
pratiques requis. 
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